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LIBERTE DU COMMERCE.
DISCOURS DE M. DE LAMARTINE A

MARSEILLE.
la fin de la séance de l'association du Li-

*e Echange, à laquelle M. de Lamartine avait
eté prié d'assister, le bureau et l'auditoire, com
Posé d'un millier de citoyens de Marseille, ayant
témoigné par de vifs applaudissemens réitérés
et par de vives instances le désir d'entendre M.
de Lamartine, l'honorable député de Mâcon a
prononcé le discours suivant, qui, s'il n'est pas
accepté comme une règle sûre par tous ]e
intérèts, sera du moins admiré de tous pour son
éloquence :

Messieurs,
Si les interpellations bienveillantes et immé-

nItées de vos députés et des éloquens orateurs
qui viennent de se faire entendre, si ces applau-
dissemens prématurés qui m'appellent malgré
noi a votre tribune pouvaient m'inspirer autant
de science et d'idées qu'ils m'inspirent en ce
Moment de reconnaissance, je n'bésiterais pas
a vous dire aussi quelques mots. Mais en pré-
sence d'un si imposant auditoire, mais sur un
sujet si vaste et si grave, mais sans être pré-,
Paré par une méditation préalable à traiter les
immenses questions de faits, de chiffres, de sta-
tistiques qui s'y rattachent, je craindrais de
rester trop au-dessous de ces questions, trop au-
dessous de vous, et, permettez-moi de vous le
d re aussi, trop au-dessous de l'idée que votre
bienveillance exagérée se fait de l'orateur.
(Non, non, parlez ! parlez !- Nouveaux ap-
Plaudissemens). •

Cependant, messieurs, malgré ma résolution
bien arrêtée de ne pas me permettre de parler
dans une cause et dans une ville où je n'ai pas
naturellement la parole, vous sentez, je sers
mnoi-mêmne qu'après des provocations, et des in-
terpellations aussi directes et aussi répétées, je

ne pourrais m'obstiner au silence sans avoir l'air

de désavouer, en ne répondantni oui ni non,
la grande liberté commerciale et politique qui
Vient de vous être developpée par ce missioni-

naire de justice, de liberté et de richesse, et par

vos propres députés. Je me lève donc pour
vous obéir, pour une minute ; mais je mé lève

uOmm, un témoin qui rend témoignage et non
Comrcte un orateur qui veut convaincre ou en-
5eigner. Je n'entrerai dans aucun des dévelop-
Pemens que cette science infnie dans ses rap-
ports"colporterait ; je ne me. jetterai pas avec
vous dans cette algèbre de l'économie politique
qui raisonne surtout en chiffres, et dans laquelle

-je me suis plongé pendant des années entières
d'études, pour savoir par moi-mérme au juste si
les chiffres commerciaux, les faits et les statis-
ques de la richesse et du travail donnaient par
hasard des démentis à cette évidence intérieure
"qui précède chez nous les convictions.

Je vais nue borner à dire quelle est la consi-
-dération principale qui m'a de bonne heure in-
cliné l'esprit et le cour vers vos théories. Oui,
le cur aussi, le cœur surtout, car avant que
examen eût fait pour moi une conviction de

la liberté du travail et des échanges, la nature
len avait fait un sentiment. Et pourquoi, mes-sieurs ? C'est que la liberté du travail et des
échanges est le principe véritablement popu-
laire et par conséquent véritablement divin

est parce que la liberté des commerces, des
industries, des échanges, est par-dessus tout
intérêt des masses les plus nombreuses, les

Plus déshéritées d'autres richesses, les plus tra-
vailleuses, les plus écrasées sous le poids diu
Jour, les plus souffrantes de la société, l'intérêt
de ceux qui ont faim, de ceux qui ont soif, de
Ceux qui ont chaud,-de ceux qui ont froid, dans
la communauté humaine. C'est ce que j'ai dé-
fini l'année dernière à la tribune de la chambre,
dans les questions de la houille, de lintroduction
lu bétail étranger, du pain et du sel, par,ce mot

de Dieu si contraire au mnot des hommes: " La
t>ie à bon marché !" Le sol, l'air, la l.:mière, la
terre, la maison, le vaisseau, le fer, le logement,
le vêtement, le feu, l'eau, les armes défensives,

lsalimnens, tout cela à bon marché ! Si ce n'est
psà,messieur-s, lemot (le la Providence, il

faut renoncer à interpréter ses desseins ! (Ap-
auuissemens.) Je dirai plus : si ce n'était pas
.~ le mot et le sens île la Providence, il faudrait

hier ou maudire la Providence, car elle serait
fte à l'image de nos égoïsmes et de nos cupi-
ites. (Bravos unanimes.)

Oui, oui, c'est là le mot de la Providence et
de la nature, et les homnes seois ont pulParreter

srsslèvres pour lui substituer leur mot à eux,
mot de la nudité et de la faim ; Enchérissons

1 ie ! Enchérissons la vie, et Comment ? En
. imandant aux nations cea abstinences, ces
Je*Jeforcês à côté des richesses naturelles ou

anlufacturées dont elles aurabondentPaçn
n .ils dit, sur les frontières des peuples des ar-
eées soldées - par l'argent du peuple, urtique-tI employées à intercepter, à murer, à ren-

e , à repousser les alimens, les métaux
Outils, les fruits, les matières premières duraPail, afin que tous souffrent de la richesse

itile de chacun et gémissent, non de la mi-.mre Mais de la prospérité générale!
parle ici des douanes, messieurs, mais e.

%,àiOa.-nous bien, parle des douanes comme
~ en- de ias arbitraires et de pri-

viléges pour certaines industries, imposant aux
unes une taxe pour favoriser les autres, et nul-
lement des douanes comme perception surtout
d'impôts naturels et modérés utiles à l'Etat tout
entier. (Applaudissemens.)

Oui, je dis que le système prohibitif ou pro-
tectionniste est un tel mensonge à Dieu et aux
hommes qu'il est parvenu- à faire de la fécon-
dité de la nature, de la diversité de fructifica-
tion des climats et de la libéralité de la Provi-
dence divine un léau aux yeux de ces écono-
mistes I (Bravos.) Faudrait-il une autre accu-
sation pour les juger? ,Oui d'après ce système,
le protectionniste, s'il est logique, s'il est con-
séquent dans son mensonge, doit regarder comme
une calamité, par exemple, que ce sucre, dont
parlait à l'instant M. Clapier à côté de moi, que
ce sucre des Antilles donne son miel aux tropi-
ques, car ce sucre vient menacer de sa concur-
rence dans les champs pluvieux du Nord le
sucre indigène deux fois plus coûteux, et le
système est obligé d'élever, au détriment de
toutes nos navigations, une barrière de douanes
entre les colonies et la métropole pour arrêter
cette substance bienfaisante qui coulerait dans
les alimens du peuple, dans latisane du malade,
dans le lait de l'enfagt, ou dans la boisson du
pauvre, etd'en élever le prix de cent cinquante
pour cent pour le rendre inaccessible à la con-
sommation du peuple. (On applaudit.)

Oui, le protectionniste doit regarder comme
une calamité que le métal du travail, le fer, se-
trouve en abondance intarissable et en qualité
supérieure dans les veines des montagnes de la
Suède, car il est obligé de lui fermer les côtes
de la France et de l'enchérir de cent dixpour
cent pour que le peuple, depuis le laboureur
jusqu'au constructeur de navires, soit forcé de
dépenser à la surtaxe du prix de tous les outils
du travail humain, de la charrue au poinçon,
cent ou cent cinquante millions par an, au lieu
de, les employer à ,produire d'autres sillons,
d'autres voies de fer, d'autres machines d'in-
dustrie, d'autres navires, d'autres arts, d'autres
maisons, ou bien à améliorer ses démeures,
ses vêtemens, ses alimens, sa vie ! (Ap-
plaudissemens.) Le protectionniste est obligé
de regarder comme une calamité que le blé
croisse comme l'herbe inculte des champs dans
les steppes-d'e la mer Noir, dans les limons
de l'Egypte ou dans le sol vierge de l'Amérique;
car il est obligé de murer ses routes, ses mers,
ses ports contre cette invasion, contre ce débor-
demient de pain et de vie qui inonderait d'ali-
mens, d'aisance et de population la France,
pour que le peuple paie cinquante pour cent de
plus son pain ! (Applaudissemensý)

Oui, le protectionniste conséquent est obligé
de regarder comme une calamité publique que
les vagues de l'Océan laissent évaporer leur sel,
car ce sel nécessaire à l'agriculture et à la ndur-
riture des masses, fait concurrence au sel des
fabricateurs patentés de ce produit naturel !
Ainsi de tout, messieurs ; mais je n'irai pas
plus loin en un pareil moment.

Messieurs, j'ai ouvert, j'ai feuilleté tristement
quelquefois sur mon banc à la chambre des dé-
putés ce volume que vous connaissez tous ici...
(On rit.) ce volume énorme, immense, infini,
confus, irrationnel, cette apocalypse du système
prohibitif... (Rire universel et applaudissemens.)
Oui, cette apocalypse du système protection-
niste qu'on appelle le tarif de nos douanes! J'ai
frémi, j'ai gémi, j'ai souri de pitié sur nous-
mêmes en lisant cette liste intarissable de nos
tarifs prétendus protecteurs, liste où depuis cette
graine de sésame, que vous citait tout à t'heure
un des orateurs, depuis cette graine de sésa-
me, cette poussière végétale imperceptible, ca-
pable de contenir une goutte d'huile dans cha-
que grain. (On rit.) jusqu'au bouf engraissé de
la Suisse et jusqu'à la baleine du Groenland (On
rit.) ; depuis l'aiguille d'acier anglais, outil de
la pauvre fille de vos mansardes qui brode une
étoffe ou un voile avec.un fil de lin ou de coton
surenchéri entre ses doigts, jusqu'au mât du
vaisseau qui porte vos voiles surenchéries par un
système qui n'a qu'un regret, c'est de ne pou-
voir y surenchérir le vent ! (Applaudissemenîst
répétes.)

Tout ce qui sert à l'homme, t9ut ce qui le
nourrnt, tout ce qui l'habille, tout ce qui le
chauffe, tout ce qui le console estl'objet d'un
prix additionnel au prix naturel pour élever
tout et la vie elle-même au-dessus de la portée
du plus grand nombre ! (Bravos prolongés.) En
sorte que ce système protecteur soi-disant du
travail national et appelé ainsi par dérision sans
doute de ceux qui l'ont inventé ou qui le dé-
fendent, ne protége en réalité que la pénurie,
la nudité, la faim, la soif, la dépopulation et la
mort de 'empire ! (lon~g applaudissement.) Et
je me disais en feuilletant ce code de ries mi-
sères volontaires: "Est-il possible que-ce soit
"le code de Dieu?1 Est-il possible que ce soit
"là le livre de vérité ? Est-il possible que ce soit
"là l'évangile de vraie protection et de charité
" pour les masses du peuple? Non! c'est le
" code de l'égoïsme ! C'est le livre d'or du
"monopole ! C'est l'évangile du mensonge

social et de la cupidité -aveugle du produc-
"teur insatiable contre le consommateur in-
"digent !" (Bravos unanimes.)

Eh bien ! cependant, op a l'air d'hésiter en-
eore et de ne pas savoir où est la vérité entre

le système du libre échange et le système des
prohibitions et des renchérissemens! Messieurs,
en pareille matière, la vérité n'est pas si difli-
cile à découvir qu'on le dit. On la trouve
d'un coup d'oil de deux manières, dans un
chriffre et dans un sentiment. Oui, dans un
chiffre d'abord, car il n'en est pas des vérités
commerciales et matérielles comme il en est des
vérités métaphysiques, politiques, morales, reli-,
gieuses, où la minorité, ne fut-elle que d'une
tête sur cent millions, a le droit d'avoir raison
contre tous, comme la cime de vos maontaunes a
raisonde voir le jour qui se lève quand vos val-
lées ne le voient pas encore. (Bravos !) Dans
l'ordre matériel, c'est le nombre des intéressés
qui fait la vérité, car c'est lui qui fait l'intéret
général ou la justice. Eh bien ! que les con-
sommateurs se corimptent en contraste avec les
producteurs protégés, le chiffre de trente-cinq
miliions contre quelques milliers d'exploitateurs
privilégiés d'industries qui murent la France,
leur dira où est la vérité, où est l'aisance du
peuple, où est la richesse, la force, la population
la prospérité du pays ! Oui, il n'y a à dire au-
jourd'hui sur ces matières que le mot adressé
autrefois par Sieyès au peuple exclu des droits
civiques par les lois restrictives de la souverai-
neté nationale : « comptez-vous !" Mais, ici,
ce n'est point le mot de la sédition, c'est le cri
de la justice et de l'ordre ! (Nouveaux applau-
dissement.)

Il y a, je viens de le dire, une autre manière
de juger cet important procès entre deux sys-
tèmes dont l'un est la mort, dont Pautre est la
vie des masses, c'est le sentiment! Le senti-
ment qui est éclairé d'cea haut comme la cons-
cience et qui ne se trompe jamais parce qu'il
est en nous la voix involontaire de li nature et
de Dieu lui.méme qui parle dans nos bons ins-
ticts.

Eh bien ! je me suis quelquefois posé à moi-
mkime cette hypothèse étrange dans mes pen-
sées pour juger de la vérité ou de le'fau.sseté
des systèmes de gouvernement en tière de
travail et d'échange comme en , éère de
légiation politique: Supposons, suis-je
dit, que le commerce, l'industrie, ' pôt le
travail du peuple, soient gouverî1 1 par
une chambre de pîrivilei s del instrie et de
propriétaires d'usines exclusivement jaloux de
vendre cher les produits de leur fabrication et
les fruits de leurs champs ; tuais par un esprit
d'un ordre impartial et supérieur à l'humanité,
par un ange, si vous voulez ; par un législateur
divin, éclairé, animé, dévoré par la lumière,
par la justice et par la charité de Dieu lui-
même pour ses créatures. Que ferait cet ange
chargé de régir, d'équilibrer, de niveler, de gou-
verner cette province de l'humanité 1 Evidei-
nient, messieurs, comme la vie est le premier
des dons du ciel, il s'efforcerait de mettre la vie
sous toutes ses formes à la portée de la plus
grande masse possible de créatures humaines,
et puisque toute créature ici-bas, excepté les oi-
seaux du ciel, est obligée de payer un certain
prix pour le loyer de son existence sur la terre,
comme un locataire divia d'une partie de temps
et d'une partie d'espace sur ce globe, l'esprit
céleste mettrait cette location, cette vie, les ali-
mens, les vêtemens, les logemens, les outils, les
nécessités, les jouissances, la reproduction de
l'espèce elle-même au plus bas prix possible ;
il prendrait notre mot la vie a bon marché ! Il
l'inscrirait comme la devise de sa civilisation sur
les bannières du peuple, sur le frontispice de
son gouvernement 1 Et, pour que ce mot fût
une vérité, il favoriserait entre tous les pays,
entre tous les climats, entre tous les produits et
toutes les consommations diverses de ce globe
l'échange des alimens, des matières et des ou-
tils de travail nécessaires à l'existence, au bien.:
être, à la paix, à la multiplication du peuple ; en
un mot, il créerait le libre échange comme vous
voulez le créer. Il créerait la fraternté (lu
commerce, du travail et du transport, cette coq-
tre-preuve matérielle de la fratermite morale du
genre humain qui est la loi de Dieu entre des
enfans égaux devant la loi ! (Bravos.) Je le ré-
pète, il créerait à P'instantî le libre échange, et
les biens de la terre prendraient leur niveau
comme les eaux de l'Océan, comme l'air vital
autour du globe que ntous habitons ! (Applau-
dissemens.)

Et maintenant, supposons a'utre chose, mes-
sieurs ! Supposons que Dieu, au lieu de donner
ce peuple à un ange, le donne à gouverner à un
esprit partial, à un esprit d'iniquité, de té-
nébre, de mal et de mort, à un démon Si
vous voulez. Que fera cet esprit ennie.-
1ni de la justice, de la ~érité, dui bien-~être, de
la population, ennemi ds homnmtes, en un mrot ?
que fera-t-il pour appauvrir, torturer, amaigrir,
affamer, dépeupler la niasse de travailleur3 qui
lui aura été confiée pour leur malheur? Ce qu'il
fera, vous l'avez sous les yeux ! Il séparera les
climats, les mers, les îles, les continens, les na-
tions, les fils d'une même race et d'une même
terre en peuples ennemis en pleihe paix ; il
mettra entre eux des barrières infranchissables,
ou que l'on ne franchira que l'or à la main ; il
établira des armées de surveillans sur les fron-
tières de ces peuples, pour emtpecl r que ce
qui est dans la main de l'un ne ton e dans la
main del'autre ; il défendra au soleil des tro-
piques de mûrir la canne à sucre pour l'homme

de l'Occident; il interdira aux coteaux du midi.merce! Marseille enfin deviendra la1capitalede
de germer, l'olive et la vigne pour les hommes cete vérité qu'on lii annonce aujourd'hui
du nord ; aux hommes du nord (le faire croître (Bravos unanimes et prolopgés ' plusieurs re-
le lin pour les hommes du midi; il fera combler prises.)
les mines de fer de la Dalécarlie, pour qu'elles Mesieurs, encore un mot qui nous ramèn
ne donnent plus les outils ou le soc aux travail- Vous et moi à l'objet de cette assemblêe. Vous
leurs français ; il fera languir et mourir de soif voub souvien.î-ez alors vous ou vos enfans, votm
et de faim les populations de son empire, à la vous souviendrez alors avec reconnaissance de
vue des cargaisons de riz ou de froment qui en- ce missionnaire de bien-être et le richesse qui
combreront les navires étrangers, ou ses entre- est veni vous apporter de si loin et avec un
pôts dans ses propres ports. En un mot, il in- Zèle entièrement désintéressé la vérité gratuite
ventera ce iot feroce et stupide dont-nos tarifs dont il est lorgane et la parole de vie matérielle,
sont le commentaire en trente mille articles:
l'enchérissement de la vie et du fravail du peu-
ple.! Il créera le système prohibitif, et s'il ajoute ellg-mêm a,àvou e aez à écté deCoden
l'hypocrisie à la cruauté, il le colorera de sophis- de Fok et de leurs amis de la grande ligue euro-
mes nationaux pour tromper et pour jouer le plô
peuple en l'affamant, et il l'appellera le système évanedu rails n ipédsdontrls dct
protecteur ! (Longs applaudissemens). Voilà, est ne.smncrana ie qunfi tWerm e
messieurs, les deux principes face à face et dansetueseues, sarieptio dage, e
leur nudité. A vous de juger !trieulesatio altalieljsiede

Mais nous ne sommes gouvernés ni par des lpaix!u(lenguesoalves'applausseme
anges ni par des démons. Nous sommes gou-
vermiés par des hommese; par des hommes rou-
vent bien intentionnés, meis faibles, aveuglés,
décourLagé.ý des ditiicultés, voyant le mal où les A T ELIE R TY P OGR AP H IQ UE
vieilles routines et les vieilles impressions nous (E t
ont enfoncés et npourant le faire disparaetreR un In

voysnt4le àeuxtedce'essebpas le courage e uu la
vvortu d'yuaspirelrharsment. Ne leur deman- v
Jotîs pas plusique ce que l'homme pit faire ; icpressionn& de bi es e pcts e tfrancaiset angqais
nia!s demnaidoes-seur tout ce que l'homme pet.st LIvRen pAFcHE pOr eS, CATALOGeSu
faire : c'estdà-dire, non pas de renverser en un CARTES, Rc-LAIRES CONNAiSSEiENTS
el jur%.ves digues factices de tarifs à l'abri îues- ET FACTUMS D'Pe EL, BLANCS D'A-
quels certains grands imtéréts respectables aussi, OCATS uDE qNOTAIRvS, t TC.

non par leur droit, mais par leur existence, se X Ot~CI * tna~;Ixrut.
sont formés, mais de les abaisser peel à peu, un l
à du, d'ouvrir graduellemee. les écluses, de ni-
veler insensiblement les droits et les intérêts du
conésommatealr et du producteur jusqu'pl'équite
et à la liberté parfaites vers lequelles nous de-
yens marcer d'un pas aussi modéré,aussi pru-
dent, aussis lent que la faiblesse humaine et la
lenteur des grapnds moavetaiens des nations le
comportent, niais vers lesquelles aous d(vonsLe
varcher ds ahjotrd'hui areher toujours,
marcr avec réolution, et costance,
commedes insensés enivrés d'une théorie nou-LiREVUE
velle s t l'appliquant au hasard, mais comme des
hommes d'Eat qui pèsent dans leurs Mains tous
les intérêts pour donner à chacun sa valeur, et MONTRAL, 8 OCTOBRE1847.
qui ne sacrifient nii la vérité au temps, ni leIM1
temps à la vérité ! (Applaudissemens.) CORRESPONDANCE ]FA RTICDiLIRtit

Et pour cela que ceut-il'faire o Il faut que la
loi desdounnes soit o discussion permanente, e-PRodres, 15 Sept. 18U47.
et tous lés ats devant nos chambres, et inscrive La désolation est dans le i ssode commercia
e» réduction de chiffres gradués tout ce que et financier. Nous assistons décidément à une
nous inscrivonîs. ici en principes ! (Bi-av Qs) sý)rte de liquidation g6nérale des sottises et des
Comejurez vos députés ici pésens de s'unir à fo i vs issues de la spéculation et de la rage de
cette o euvre. Ils peuvent compter sur moi s'enrichir en un tour de main. La leçon est
comme sur eux-même i Députés dp l'agricul- vère ; puisse-t-elle du moins porter ses fruits j
ture vraie comme de la navigation libre, nous La dernière semaine a été la plus néfaste que
n'avons qu'un même intérêt! Nous finrons nous ayons jamais eu probablement à Londres.
par triopher d Jamais le terrain de la Burse na été jonchée

Le lieu e t bien choisi ici, messieurs, pour Je tant de ries et la place affligée d'une per-
proclamer cette liberté des échanges entre les turbation dans les fort

comportentmais vers esquellesbnus devonse

peuples au prouit des peuples. Marseille et née qui se déloppeueCe
dc cet instinct des nations d C'est son génie pro- Cette perturbation se fait sentir plus ou moine
phétique, c'est le génie de la liberté du com- dans plusieurs contrée3 de lEurope. On se
m merce qui lui inspira à l'éplque de s migration flattait à tort de voir s'arrêter la série des fait-
vers voscôtes de s'asseoir sur votre rivage, à la tes que la crise des céréales a suscité en Angle-
proximité de vos rades et de vos ports, et non, trre. Les nouvelles de ces derniers jours ont
comme une ville agricole, d'aller m fonder dans beaucoup allongé ce triste martyrologe. Ce
l'intérieur des terres. Ce qui n'est pour les au- n'est plus seulement le comnerce ds grains qui
tres villes devFranc-e qu'une vérité abstraite,i i apporte sol tribut; celui des cotons est ru-
comme la définiseait e gtoutr l'heure M. Bastiat, dment atteint à son tour.n i t
est pourivous une évidence palpable, yisible, un . s -preinciaux désastres sont les misde
intérêt légitime, car il est utile à tous Les voiles Thonas ie er & Sons de Londres dont le
de vos navires, les pointes de vos mâts, la fumée Lassif s'élève à £an,00 la maison Gemmit,
de vos inqu'nmbrables bateaux, à vapeur écrivent Freres de GlasàoLv pour £200.000n; MM. Dre.
à toutepheure, sur votre ciel limpide et ur les ny et Cie. £1i,000 ; Sanders, Wet eill et Cie
vagues de toutes les iers, le dogme triomphant 30,000 ; Thomas Usorne et Fils e' p,000
de la liberté des échanges. (Braves prolongés.) ister et Hnhison 100,000 ; cwr àee
Peuses la prin devs épupes a uelle t é e t quie dévelOpp eSncerm men t.- ,

de ce lisic (Baes. nain 's o éi r Ri quit pertrbatne dei seenaisa étamit
Oec ui luerons par. de m'épquefe s gatioom n 18a3tai à Dorté oi vrrer dsre des Balqu

celeci pos clte pes'sso r d ur l'oinio pbivage,l d'Asluelrse et Océnrae 13uscité en get
paroxeimotrae que rades doneos ortsi aux nonteement nudles de cs anies jorturs on
comvrmen vil agle 'aant se fntir ues'is beaicop allongé nce tistemtrlg.C
ointérers domstrrs eprinést por elies au- net pdus selen le citere eorai un
'itrêtvils de rancèéset égoïunes véisté asouate nomui apore sonribut ; leluirdesecotos ésttre

nust por vsunie viencreeacabnsvisibu, un ,u Lernc aux rdsaeent Le maisqure
opérons cegtie, révolt dute àbous ! LesomesThoms o r &êt pSent.d Lnepssi dont
je l'ai nomme aleuoits un jor metrns, aué pasix'télev £20 500. 00 aio maison Gemnie
dee lals in conmbr ableateu vpreuire laivn pl rrest de Glao pour £200.00ilion cell de nI
sainte deuibrt, sur lietr ce ivde et (rles ny et Ce.o £àGênes poude WmheillonsCee
vet accamtionts ls lierté e vivre tu rimhn de00 ;ei OThomase fsornet asi0 000u.
dla atuepri des e échange n pBavs aproigx. contnget Hucthiso nclatur ;Ge rN. e
Pdsses mapi des priégtés et daqesl ma- ete £900,000 d; Sand'eronet Euopen 80,00
fiopleur (lne alia potcton (pptirisent s tda tuelscniionRsi, IvinletCs in50,du-Sir etJe
unosnims et (répéts.) Rae edui atte nuldn uosen cette daiso étai

Cou-l, esieards Marnifetatont coma e e» nt18e7, p ut ovrer el a
celmoe-,ta l bonheun dte l'hôte, et d ,o'nteer e ovrnu n 89 I s
seai élercîmn mourgeqenudoern alns aux actesuelen unospus arietde drnceur

deviendra ce que la nature l'a destinée à deve- Le roi et la famille royale sont tou'ours à
nir: la grande échelle îes Gaules vers l'Afrique Saint Cloud, et, depuis leur retour du chateau
et vers l'Asie ! (Bravos.) Marseille deviendra d'Eu, ne sont vensi à Paris qu'une fois le 5,
la façade de la France sur les mers du Midi et pour visiter le Mus-ée avec Parchiduches'a
de.l'Orient (Nouveaux bravos.); Marseille de- d'Autriche, électrice deý Bavière, u eso
viendra, après l'exécution de nos ,heemins de auprès d'eux depuis qeques joursie trouv

fer; le quai de Paris (Acclamations.); Marseille Parii les personnes reçues au château dau
deviendra le centre d'une population) plus nom- le cours de la semaine, on a remarqu le bhonte
breuse et plus active encore, -qui élargira ses du pape, les ministres de Bavière,. de Dane-
remparts et ses ports par Pélasticité du com-: mark, de Toscane, le chargêd' faLire de Raai
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